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L'elevage du clieval en Suisse.
Conference faite a 1'Assemble generale de la „Societe des

vetärinaires suisses'1, ä Lausanne le 25 septembre 1921

par A. Bo u dry, vötArinaire ä Oron.

II est de tradition, dans la Societe des veterinaires suisses,
de mettre de temps en temps la question de l'elevage du cheval
a l'ordre du jour de l'une de ses assemblies generales. Fidele
ä cette louable coutume, votre comite a pense que le moment
etait venu de s'y conformer et m'a demande d'introduire la
question par une conference.

Tout en regrettant que l'on ne se soit pas adresse ä quel-
qu'un de plus competent, de plus, exerce surtout dans l'art
Conferencier, je n'ai pas cru devoir me soustraire ä l'appel
qui m'a ete adresse et j 'ai ainsi l'honneur de venir vous presenter
quelques reflexions sur l'elevage du clieval en Suisse. La
convocation ä l'Assemblee d'aujourd'hui annonce une conference
sur l'elevage du cheval. J'ai cru bien faire en restreignant ä
notre petite Patrie le champ de l'etude a vous presenter, le
temps disponible etant bien court pour faire une etude generale
de la question. D'autre part, il me parait qu'une discussion
sur cette importante question doit suivre mon rapport que
je ferai, dans cette intention, aussi bref que possible, suivant
les grandes lignes, pour negliger les details par trop speciaux.

L'elevage du cheval, je n'ai pas besoin de vous le rappeler,
est du ressort de l'economie agricole et interesse ä ce titre au
plus haut degre la profession veterinaire. Je dirai meme que
l'interet que les veterinaires lui portent est superieur a son
importance economique: le cheval est encore pour nous la.

plus noble conquete de l'homme. Nos etudes, l'emploi que
nous en faisons quotidiennement, et qui en fait pour la plupart
d'entre nous un ami de voyage, le fait qu'il est notre raison
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d'etre ä l'armee, l'amour-propre que nous mettons ä etudier
les questions hippiques pour lesquelles nous aimons a voir
reconnaitre notre competence, lui donnent un attrait special
et lui marquent une place d'honneur dans nos preoccupations
professionnelles. Et, c'est avec notre cceur souvent plus qu'avec
notre science que nous nous attachons aux questions qui touchent
ä son elevage; or, comme en fin de compte les resultats pratiques
seuls importent, de grosses deceptions, un profond decourage-
ment ont trop souvent paye les meilleurs intentions. II en
resulte que beaucoup de confreres ne parlent de notre elevage
du cheval qu'avec un certain pessimisme. II est vrai que,
pour quiconque a etudie la question d'un peu pres, il est bien
difficile de n'avoir que des louanges pour ce qui a ete fait, et
que l'avenir n'apparait peut-etre pas tres lumineux.

II faut le reconnaitre d'emblee, l'elevage du cheval est
un art difficile et souvent incertain dans ses resultats. Celui
qui s'y voue doit s'adapter continuellement aux exigences
changeantes des besoins du pays et du commerce; il doit avoir
un ceil intelligemment ouvert sur l'avenir. Toute fantaisie,
toute resistance au goüt du jour ou ä la mode se paient en
especes sonnantes et deviennent bien vite une cause de de-

couragement. Quelques exemples suffiror.t a illustrer ces
faits et ä montrer combien l'eleveur de chevaux doit etre souple
dans ses methodes.

La creation des chemins de fer et l'amelioration des routes
ont favorise le commerce et permis le transport de charges
de plus en plus lourdes pour lesquelles il fallait des tracteurs
de tres grande puissance. Le mouvement vers le cheval de

gros trait etait donne et s'est poursuivi jusqu'ä ces dernieres
annees; les poids de 1000 et 1200 kg etaient atteints et l'on
comptait faire mieux quand surgit ä l'horizon le camion
automobile qui s'annonce des l'abord comme un concurrent re-
doutable. La crise du cheval de gros trait s'ouvre immediate-
ment; eile etait ebauchee au debut de la guerre et n'a fait
que s'aggraver des lors.

Si du cheval de trait nous passons au cheval de sang,
nous trouvons un exemple non, moins frappant dans le trotteur
fran?ais. Cette race, creee et selectionnee en vue de la vitesse
ä l'allure du trot, a eu les faveurs des eleveurs et des amateurs
fran9ais; elle a joui des encouragements gouvernementaux
et connu les hauts prix pour ses produits. Les meilleurs sujets
gagnaient des fortunes sur les hippodromes et les moins vite
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faisaient encore le bonheur des gens que leurs occupations
ou leurs goüts entrainaient ä grande allure sur les routes. La
voiturette automobile fait en ces derniers temps les delices
des medecins, des veterinaires et de tous les gens presses qui
ne l'echangeraient plus contre le meilleur trotteur.

Un cheval a allures relevees et brillantes, un peu moins
specialise, le carrossier a peut-etre mieux resiste, mais son
compte est regle et sa disparition n'est plus qu'une affaire de
temps; il va ceder definitivement devant l'automobile.

Voila le bilan d'une decade. Trois sortes de chevaux,
trois favoris de l'elevage de la periode qui a precede, sont sup-
primes, vaincus dans la lutte avec l'automobile. Que reste-t-il
sur le champ de bataille et quelles sont les previsions pour un
avenir prochain?

Nous pouvons admettre que les types suivants seront
reclames par l'agriculture, le commerce, l'industrie et les
services militaires:

1° Un cheval de trait moyen, le modele de celui qui est
utilise chez nous par le commerce des bois et qui sera aussi celui
de l'agriculture dans les contrees favorisees d'un sol riche et
de methodes culturales tres poussees, conditions que nous
rencontrons dans les campagnes bernoise et argovienne.

2° Un cheval de trait leger, utilise par la petite agriculture,
par les petits commerfants, et qui chez nous sera le produit
de sols moins genereux: le Franc-Montagnard en est le type.

3° Un cheval de sang, de taille moyenne, propre au service
de la seile pour des cavaliers ordinaires et qui, en mains
exercees, pourra egalement faire le service des deux premieres
categories.

Ces trois sortes de chevaux peuvent etre eleves avec succes
en Suisse et satisfont a presque toutes les exigences d'utilisation
du pays.

4° Le type de la remonte de cavalerie, cheval qui sera
plus ou moins reclame suivant les conditions de paix ou de

guerre que nous vivrons. Ce genre depasse les moyens de notre
pays et ne pourra etre produit qu'ä titre onereux. Et enfin,

5° Le pur-sang, ameliorateur par excellence de toutes
les races. Ce serait folie de penser seulement ä vouloir le pro-
duire chez nous. II n'est toutefois pas impossible que, si on
arrivait a redonner une assiette serieuse ä notre elevage de
demi-sang, a lui refaire de l'os et de l'etoffe par une selection
rigoureuse non seulement de l'exterieur mais aussi de l'ascen-
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dance, on ne reclame ä nouveau ses services pour lui donner
de la qualite et de l'energie avec le fini du modele.

Ces quelques considerations etaient necessaires pour de-
blayer le terrain de l'elevage de sujets qui ont fait leur temps
et qui doivent etre consideres comme des non-valeurs. Nous
devons constater que ce sont les types extremes de l'espece
qui disparaissent, les tres lourds et les tres grands, et nous ne
devons eprouver aucun regret de la chose, notre sol ne nous
permettant pas de produire des chevaux tres exigeants comme
nourriture. Nous leur devons du reste, tout le monde en con-
viendra, une bonne partie de nos deboires. Les circonstances
pour une fois nous pretent leur concours.

Pour donner une base aux conclusions que je me propose
de soumettre a votre appreciation, je suis oblige de faire appel
ä quelques considerations zootechniques que vous connaissez
parfaitement et qui doivent en l'occurence expliquer les mal-
heurs de l'elevage en Suisse et desquelles decouleront aisement
des notions utiles pour l'avenir. Je veux parier de l'influence
du milieu sur les especes animales et de l'heredite.

II faut en elevage s'assurer le concours des differents
facteurs qui constituent le milieu. Ces facteurs ont des valeurs
differentes suivant les pays et commandent des types et des
qualites de chevaux bien determines. Chaque contree a un
cheval qui est pour ainsi dire le produit naturel du sol, qui est
parfaitement adapte aux conditions de nourriture et de climat
et qui est toujours celui qui coüte le moins ä elever. Le Franc-
Montagnard est ce type-lä pour le Jura; c'est le cheval du pays
qui doit toujours etre pris comme point de depart et comme
base de tout elevage rationnel. En s'en ecartant trop, en en
prenant le contre-pied, on ne manquera pas, et cela malgre
tous les sacrifices, d'avoir beaucoup de produits irreguliers,
sortant du modele, qui, ne trouvant pas les elements necessaires
a leur developpement, deviendront des rates et greveront
lourdement le budget de l'eleveur.

Le sol agit essentiellement par sa vegetation qui est la
nourriture des animaux. A vegetation abondante correspondent
des animaux lourds et massifs. Un sol pauvre fournit du betail
de petite taille. Une heurcuse proportion de chaux, comme
eile se rencontre dans les Alpes par exemple, permet l'edifica-
tion d'une ossature dense et resistante. Les terrains tourbeux
font des os massils peut-etre, mais poreux et peu resistants,
et produisent souvent des rachitiques.
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Le climat joue un tres grand role, soit en donnant au sol une
certaine quantite d'humid ite et en favorisant la poussee d'herbages

ahondants et de qualite, soit en permettant aux animaux
de vivre au grand air, de päturer une partie plus ou moins
importante de l'annee et d'acquerir ainsi une plus grande
rusticite.

Nous devons en outre tenir compte du fait que, depuis
une trentaine d'annees, le betail bovin a gagne les preferences
des agriculteurs, de telle sorte que les chevaux ne reijoivent
la plupart du temps que les fourrages de deuxieme qualite et
que les meilleurs päturages ne leur sont pas reserves. L'exemple
du Simmental me'dispensera d'insister sur ce point. Le cheval
d'Erlenbach a fait pendant plusieurs siecles la fortune de l'Ober-
land bernois, du Pays-d'en-Haut et des Ormonts, jusqu'au
moment ou le betail, dans une superbe ascension l'a quasi fait
disparaitre.

Le cheval de sang a besoin, pour reussir, de beaucoup
d'espace; la stabulation permanente lui est absolument funeste.
Or, la propriete est chez nous tres moreelee et le climat ne
permet souvent qu'une duree d'estivage de 100 a 120 jours.
Ces conditions interdisent l'elevage d'un cheval tres pres du
sang; les experiences tentees l'ont demontre jusqu'a l'evidence.
Un sol accidente ne permet pas ä un cheval de grande taille
de conserver son equilibre anatomique.

Ajoutons ä ces conditions du milieu l'habitude qu'ont
nos agriculteurs de faire travailler leurs poulains beaucoup
trop jeunes, et nous devrons conclure que le cheval ä produire
doit etre precoce, par consequent plutot breviligne, de petite
taille, pres de terre avec une bonne ossature.

Si nous avons du constater que l'on n'avait pas toujours ete
judicieux dans le choix du modele, on est force de reconnaitre
immediatement que, en ce qui concerne les moyens d'ameliora-
tion, on a fait fausse route des l'origine, au mepris des notions
zootechniques les plus elementaires.

I. Lc passe.
Vers le milieu du siecle passe, l'elevage du cheval etait

en pleine decadence, c'est incontestable. Nous avions en ce
moment une race de trait bien autochtone, la race du Jura
et deux races qualifiees de demi-sang, l'Erlenbach et le cheval
d'Einsiedeln.

Or, tous les rapports de l'epoque signalent le Franches-
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Montagnes comine profondement degenere, petit, enselle, avec
la croupe avalee, bas du devant, grele de membres, souvent
bas jointe, avec de mauvais sabots et des allures correspondantes.
Bref, le type que peut produire un sol pauvre lorsque l'elevage
est fait au petit bonheur, sans selection et que les jeunes sont
atteles et fatigues pendant l'äge de croissance.

En ce qui concerne le cheval d'Erlenbach, les rapports
sont unanimes a lui accorder une robe noire, une jolie tete
legere, seche et expressive — la tete de l'Arabe — mais c'est
tout. L'encolure est reconnue trop courte, le garrot bas, la
croupe avalee avec la queue mal plantee; les epaules courtes
et droites sont suivies de membres greles et peu muscles; les
allures irregulieres.

Le cheval d'Einsiedeln nous est presente avec plus de
taille, une tete plaisante, expressive, mais etroite avec de petites
oreilles trop rappiochees, et les memes defauts.

Ces constatations faites par des hommes de l'epoque sont
interessantes ä enregistrer et reduisent a neant les affirmations
des pessimistes, des gens enelins ä la critique systematique qui
vont affirmant que l'intervention des pouvoirs publics dans
la question de l'elevage du cheval a ete absolument funeste.
A les entendre, tout ce qui a ete fait depuis un demi-siecle l'a
ete ä fin contraire, detruisant d'excellentes races de chevaux
que nous aurions ^possedees et qu'il eüt suffi de maintenir pour
qu'en matiere d'elevage du cheval, tout fut chez nous pour le
mieux dans le meilleur des mondes.

Telle etait la situation en 1865 lorsque eüt lieu l'exposition
federale de chevaux ä Aarau. Le rapport des experts constate
la decheance de nos races chevalines et l'on fut unanime a
admettre qu'il fallait intervenir energiquement pour remettre
sur pied cette branche de notre production nationale.

Quels etaient les moyens propres ä obtenir les resultats
recherches? II y aurait eu la transplantation sur notre sol
d'une race toute faite. Mais nous savons que les races animates
doivent etre le produit du sol pour se maintenir et qu'elles
degenerent tres rapidement si les conditions qui leur ont donne
naissance viennent ä disparaitre. Je n'ai, pour vous en con-
vaincre, qu'ä vous citer l'exemple de la race bovine du Simmen-
tal fort recherchee en Allemagne. Cette race ne s'y maintient
a peu pres que dans certaines regions montagneuses de la
Baviere; ailleurs, elle degenere bien vite, perd son bei equilibre
au point qu'elle n'est plus reconnaissable apres quelques gene-
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rations. Un rafraichissement du sang, fort heureux pour notre
pays, devient necessaire.

Nous pouvons done admettre que nos peres ont eu raison
de renoncer d'emblee a cette maniere de faire qui nous aurait
incontestablement conduit ä des resultats negatifs et qui aurait
exige de grosses sommes d'argent.

Et puis aurait-on pu, ä cette epoque dejä, tomber
d'accord sur le choix de la race ä transplanter, et aurait-
on eu la perseverence de s'en tenir fermement ä cette race?
On peut en douter. En tous cas, les choix qui ont ete faits
ulterieurement, qui presque toujours se sont effectues au petit
bonheur, sans tenir compte des moyens de notre sol, qui ont
ete faits ä l'ceil, par des amateurs, nous disposent ä ne point
regretter que l'experience n'ait pas ete tentee. On s'adressa
done a la methode d'amelioration connue sous le nom de croise-
ment et, au risque de choquer vos notions zootechniques, je
dois reconnaitre que l'on fut logique, e'est-a-dire que l'on fut
dirige par les idees qui avaient alors cours sur l'heredite. Et
ces idees sont si changeantes, sont si differentes ä 20 ans de
distance que l'on est tente de se demander si elles ne sont pas une
affaire de mode. Or done, au moment oil on se donnait pour '
täche de remettre sur pied l'elevage du cheval, les croisements
etaient ä la mode, on leur attribuait toutes les vertus qui furent
ensuite l'apanage de la selection et que l'on veut actuellement
trouver dans la consanguinite.

Nos chevaux etaien^, nous l'avons vu, profondement
degeneres, petits, avec l'ossature fine. Une loi zootechnique
bien confirmee dit que le croisement doit etre employe en rue
de completer une conformation, de la renforcer, de la per-
fectionner dans le sens de son developpement et non d'en
prendre le contrepied. Ce serait une erreur par exemple de vou-
loir corriger un typ>e breviligne par le type oppose, le type
concave par le convexe, on serait sur d'obtenir ainsi des sujets
decousus, des rates.

Je ne crois pas qu'on ait, des le debut, tenu suffisamment
compte de cette loi; on a procede par tätonnements pour arriver
cependant ä des resultats appreciables, lorsque le modele choisi
convint par hasard, resultats qui furent passagers parce que
l'on ne sut pas les apprecier a leur valeur zootechnique et en
tirer pour 1'avenir les conclusions utiles. On n'entrevoyait
pas le but vers lequel devaient tendre les efforts. Au lieu de
suivre avec la race et le type qui avaient donne de bons resul-
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tats, il a souvent suffi qu'un amateur ait eu ä sa voiture une
paire de chevaux etrangers brillants, qu'un officier influent
dans ce domaine ait eu une satisfaction particuliere ä monter
un certain cheval, qu'une exposition ait revele l'amelioration
d'une race, aussitot mise a la mode, pour que l'on ait imme-
diatement fait appel a un nouveau sang et brouille ainsi de
plus en plus notre materiel d'elevage.

Mais, en disant cela, je n'entends point faire de la critique
desobligeante, je ne veux pas porter atteinte ä la memoire des

gens bien intentionnes qui nous ont valu ces avantures et qui,
comme je l'ai dit, etaient diriges par les idees alors en cours.

Le domaine de l'elevage du cheval devait etro reserve,
semble-t-il, ä toutes les experiences zootechniques, alors que,
par exemple, en elevage bovin, on etait depuis longtemps fixe.
La selection donnait dejä des resultats que l'on n'aurait pas eu
l'idee de demander aux croisements. Mais les exemples que
nous voyons dans les pays voisins oü l'elevage etait acclimate
depuis longtemps, oü il etait parfois la principal© source de re-
venus, oü, par consequent, la tradition existait mieux que chez

nous, suffisent ä nous rendre plus indulgents dans l'appreciation
* de ce qui a ete fait. II semblerait au surplus que le domaine

de l'elevage du cheval soit particulierement propre ä cultiver
les opinions les plus opposees et ä les faire emettre avec une
vigueur et une intransigeance particulieres.

Mais j'ai hate d'en venir a ce qui a ete fait chez nous depuis
1865 dans le but d'ameliorer nos races de chevaux.

Qu'il soit dit tout d'abord que Ton a admis en Haut-Lieu
que cette amelioration devait etre faite par le sang et que l'on
est alle dans cette voie jusqu'a la limite extreme, c'est-a-dire
jusqu'au pur-sang. Ce n'a ete que lorsque l'on en a constate les

graves inconvenients qu'on est revenu en arriere, pour aller
de nouveau jusqu'a l'extreme contraire, c'est ä dire jusqu'au
Shire et au gros Beige.

Lorsque la Confederation a pris l'elevage du cheval en mains,
eile a immediatement achete ou encourage l'achat d'etalons
etrangers. Furent ainsi achetes: d'abord des etalons anglais,
quelques allemands, puis, ä partir de 1879, surtout des anglo-
normands. L'annee 1890 voit l'ariivee de trois pur-sang —
Bee Helloins, Masque de Fer et Uxbridge. 1893 nous vaut deux
bretons de trait — Paria et Postier. 1897, 8 Hackney du Norfolk.

Cette annee voit arriver le premier beige — Daniel —
achete par le syndicat de Berthoud; 1898 nous vaut cinq
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percherons; 1899: quatre Shires et un Beige. A partir de 1006,
ce sont les Norfolk-Bretons qui sont ä la mode et, finalement,
on voit apparaitre, achetes par le Haras et par des syndicats,
des etalons du Holstein.

Ce sont ainsi onze races differentes qui sont intervenues
et qui ont influence l'heredite de notre materiel d'elevage. Ces

onze races representent tous les types possibles, a partir du
plus gros cheval de trait, en passant par le trait moyen, le
carrossier, petit et grand, le demi-sang, le cheval de remonte,
jusqu'au pur-sang. II y a la-dedans des animaux ne supportant
guere que Failure du pas, des chevaux a deux-mains, des trot-
teurs, des trotteurs ä allures relevees et des galoppeurs; des

sujets de type breviligne comme les bretons et les ardennais,
des mediolignes comme certains petits anglo-ncrmands et les

Hackney, des longilignes comme les grands carrossiers normands
ou du Holstein. II est, Messieurs, bien difficile de se retrouver
dans cette macedoine de sangs et de types divers et beaucoup
de nos juments doivent etre fort embarrassees pour savoir
quel modele et quel caractere donner ä leur produit.

Queis sont les souvenirs cju'ont laisses toutes ces races
chez nous? Nous sommes des l'abord frappes des
appreciations favoiables portees sur la descendance des Anglo-
normands jusque vers 1900. L'on avait importe un certain
nombre d'etalons, pas trop grands, avec du sang, qui s'etaient
bien maries avec nos juments de toutes especes et avaient
autorise ä un moment donne les plus grandes esperances. L?s
souvenirs laisses pas ces etalons font que l'on revient toujours
ä eux, mais sans retrouver les meines satisfactions. C'est que
la Normandie a, a un moment donne, abandonne son ancienne
race pour se vouer au trotteur et au grand carrossier, et le declin
de l'anglo-normand chez nous correspond exactement avec
l'apparition de ces nouvelles tendances: aussitot que nous
avons eu recours ä ces deux varietes, les produits se sont eleves

sur jambes, se sont present es avec de mauvais applombs; tres
exigents comme nourriture, supportant mal la stabulation,
ils sont devenus des rates qui ont lourdement charge l'elevage
et decourage leurs proprietaires. Pour comble de malheur,
on fit ensuite l'essai du pur-sang, qui ne doit etre donne qu'a
des juments de sang, il est vrai, mais etoffees, osseuses, avec des

applombs et des allures parfaits. Aucune de ces conditions ne lui
ayant ete offertes, il a acheve la ruine de l'edifice qui avait donne
de grands espoirs, et consacrele declin de l'elevage du demi-sang.
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C'est en effet ä partir de ce moment que l'on revient au
cheval de trait et que, ainsi qu'il arrive frequemment a, la suite
d'une exageration, l'on passe de l'autre cote de la seile en allant
au trop lourd, en prenant des Shires, des Percherons et des

gros Beiges. Toujours est-il que le cheval de trait s'impose de
plus en plus et que l'elevage du demi-sang ne represente plus
guere qu'un cinquieme de l'elevage national.

On a done compte, jusque vers 1900, sur les croisements
pour l'amelioration de nos chevaux; le Jura lui-meme a suivi
le mouvement, avec moins d'entrain il est vrai, plus de
prudence et en sachant chaque fois qu'il etait necessaire s'arreter
au bord de l'abime.

A partir de cette epoque, les connaissances zootechniques
penetrant dans le monde agricole; les experiences faites ne
l'ont pas ete tout a fait en vain et l'on commence a raisonner
l'elevage. Beaucoup d'eleveurs se demandent si la methode
qui a si bien reussi dans la formation de nos races bovines, qui
les a portees ä un si haut degre de perfection, la selection,
appliquee a l'espece chevaline, ne donnerait pas les memes
satisfactions. Et, l'on marche dans cette voie, timidement,
il est vrai, encourages par la Confederation qui se met a primer
l'origine. Mais les scientifiques de l'elevage ont fait un nouveau
reve. Penches sur les pedigrees, a la suite de Chapeau Rouge,
ils croient qu'il suffira de la consanguinite pour tout remettre
au point. Le Haras suit un temps le mouvement et consanguine
sur les deux etalons «Observateur» et «Dewet». On a oublie,
en ce faisant, la grande loi de la consanguinite qui dit que cette
methode de reproduction additionne dans les descendants les
qualites des parents et multiplie leurs defauts. D'oii il resulte,
avec assez de probabilites que cette methode'ne donnera de
bons resultats que si eile est appliquee ä des sujets de race
bien fixee et si eile s'adresse aux sujets les plus parfaits de la
race; autrement dit, il faut qu'il n'y ait que des qualites a
additionner et rien a multiplier. Ces quelques considerations
feront facilement comprendre pourquoi les resultats obtenus
ont ete franchement defavorables chez nous.

Notre elevage a done subi l'influence d'au moins onze
races etrangeres, il a ete le champ d'experiences des trois me-
thodes d'elevage qui viennent d'etre signalees, sans compter
les metissages qui en decoulent.

Mais il faut reconnaitre que malgre cela nos produits
valent mieux que ceux qui ont peuple notre pays avant
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cette longue periode de tätonnements. S'il faut en mettre
les resultats heureux pour une part sur le compte de
1'amelioration de notre sol et portant sur une meilleure alimentation
de notre population chevaline, sur de meilleures conditions
hygieniques, il faut cependant en attribuer une bonne partie
aux efforts soutenus des eleveurs. Sans un gout jamais lasse,
sans une passion indestructible pour le cheval, on ne compren
drait pas que leur interet pour cet elevage ait pu resister a
autant d'avatars, ä autant de coups et de contre-coups.

Et ceci m'amene ä faire des constatations plus reconfortantes
et qui peuvent resumer les efforts heureux qui ont reussi a
eliminer ä temps les interventions dangereuses et les idees
funestes. Je veux parier de la race des Franches-Montagnes
qui, de par l'intelligence et les competences innees des juras-
siens, a echappe, dans une forte mesure, aux tribulations qui
ont abreuve les autres elevages suisses.

II. Lc present.
Le Franc-Monlagnard. Ainsi que nous l'avons vu au debut

de cette etude, la race des Franches-Montagnes etait bien
dechue en 1865 et peu appropriee aux besoins et aux exigences
du pays. On profita done immediatement de l'occasion qui
etait offerte de corriger ses defauts par croisements avec des
races etrangeres, puisque la mode en etait aux croisements.
Ce furent d'abord des etalons anglais qui stationnerent dans
le Jura, puis des anglo-normands. Cependant les etalons
indigenes restaient et les etrangers ne faisaient qu'influencer
la race et l'on peut dire qu'il se produisait dans ces conditions
de croisements mod eres une amelioration tres sensible et bien
dans les goüts du pays. On crut meine, a un moment donne,
toucher au but. On alia malheureusement trop loin et, l'arrivee
des grands carrossiers fran9ais, des trotteurs et. finalement
des pur-sang detruisit le benefice acquis pard'heureux et mo-
destes croisements; le Jura etait pret pour faire un coup en
arriere!

Les Percherons, les Shires, les Bretons et les Beiges viennent
alors tour a tour ou simultanement redonner du gros. Avec
eux un nouveau danger surgit; la race perd de sa qualite,
perd ses allures et sa vivacite, mais encore une fois, les jurassiens
savent s'arreter a temps et cette fois-ci pour faire de la selection
seulement. Iis ont des lors tout ce qu'il faut pour cela: le
vieux fond de la race reste en solide majorite bien ancre dans
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lo sol, des reproducteurs avec du sang et meme une giclee de
pur-sang ä distance, ce cpii est fort apprecie pour le fini du
modele, des chevaux plus lourds avec une forte ossature. Les
resultats ainsi obtenus sont fort remarquables. La race des
Franehes-Montagnes s'est en ces dernieres annees purifiee de

sang etranger, s'est uniformisee en prenant de l'etoffe et de la
taille; les allures ont conserve assez de brillant et ont surtout
gagne en regularite. Bref, le Jura nous otfre ä l'heure actuelle
une race raise au point, avec suffisamment de fixite et entiere-
ment adaptee aux besoins du pays.

Cet exemple fourni par la race des Franehes-Montagnes
est fort interessant au point de vue zootechnique. II prouve
que toutes les methodes de reproduction peuvent avoir du
bon et qu'il ne faut pas etre trop exclusif dans leur appreciation.
Nos amis du Jura ont su naviguer et eviter les ecueils que
semaient sur leur route les croisements et le metissage; ils ont
su tirer parti de ce que pouvaient leur offrir de bon ces deux
methodes, toujours tenues en respect par la selection.

On a jusqu'ici peu fait usage dans le Jura de la consanguinite
et cela avec raison, resultats cette methode ne donnant de
bons resultats qu'employee a petites doses et lorsque la race
est suffisamment fixee.

J'ai un plaisir particulier ä relever la brillante ascension
du cheval des Franehes-Montagnes et ä montrer ainsi que
la longue periode de tätonnements, dont nous sortons enfin.
croyons nous, a prepare un avenir qui apparait plus confortable
et plus scientifique.

Les Beiges. Au moment oü la manie des grandeurs avait
conduit notre elevage au bord de l'abime, les eleveurs des riches
campagnes bernoises et argoviennes prenaient le contrepied
de ce qui se faisait alors au federal et s'adressaient au cheval
de gros trait beige, au Braban§on.

Si des contrees de Suisse pouvaient aspirer a produire un
cheval aussi grand, aussi exigeant, le plus gros de l'univers,
e'etaient bien celles-lä. Neanmoins, ä mesure que les generations

se succedaient, il fallut reconnaitre que le milieu etait
encore insuffisant pour ces mastodontes: la ligne du dessus,
si tendue et. si musclee chez le beige d'origine, se relächait, se

degarnissait; les canons et les päturons, si larges, si courts
et si bien soudes s'affaiblissaient et donnaient bientot
1'impression du decousu et du peu solide, Bref, lorsque les syn-
dicats interesses se trouverent a la veille de creer un studbook,
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ils surent tirer les conclusions logiques de leurs experiences
et deciderent d'adopter le petit modele Beige, l'Ardennais.

Si le gros beige a reussi a s'implanter dans la vallee du
Rhin, sans toutefois y conserver les qualites de son pays d'origine,
l'Ardennais a extremement bien reussi dans les contrees mi-
montagneuses de la rive gauche du Rhin, des Vosges aux
Ardennes, et l'on peut admettre, des faits sont lä qui nous y au-
torisent, qu'il fera l'affaire des eleveurs du Plateau suisse qui
veulent un cheval de trait plus lourd que.le franc-montagnard.
La parente d'origine qu'il a avec ce dernier rendra moins re-
doutables, moins aleatoires, les unions qui pourront se produire
entre sujets des deux races.

II semble done qu'en ce qui concerne le cheval de trait
on ait trouve les solutions qui engageront son elevage dans
une voie sure tant au point de vue zootechnique qu'au point
de vue economique.

Le demi-sang. On ne peut malheureusement en dire autant
du demi-sang qui a beaucoup de peine ä trouver sa formule.
Et, cependant, si le Jura et le Plateau semblent vouloir opter
pour le cheval de trait, il parait que le demi-sang doive se main-
tenir sur les contre-forts des Alpes, dans les contrees ou de
tout temps on a aime et eleve le cheval de sang, et oil la qualite
d'un sol calcaire permet l'edification d'une ossature dense et
resistante, indispensable au cheval dc ces contrees pour resister
ä un travail fort dur sur un sol tres accidente. Si le demi-sang
n'a pas encore trouve sa voie, e'est que l'on n'a pas encore
renonce a tourner les yeux vers l'etranger, pour faire du demi-
sang suisse, moins brillant peut-etre, mais adapte au milieu.
Ce cheval devra etre moins grand que celui qui a ete fait jusqu'a
present, medioligne et propre au service de l'artillerie. II serait
dangereux de vouloir aller plus loin et d'essayer d'obtenir le
cheval de cavalerie.

A notre avis, il faudra selectionner ce que nous avons de
meilleur et ne recourir ä un sang etranger qu'en cas d'absolue
necessite. II faut reconnaitre que le Haras federal a fait ces
dernieres annees des efforts louables pour ramener le modele
plus pres de terre, pour l'etoffer. Les etalons a grandes lignes
ont quasi disparu et il semblerait que la confiance renaisse, au
moins dans les syndicats qui ont mis quelque esprit de suite
dans leurs operations. Mais on n'est pas encore retabli de la
crise qui a resulte du fait que l'on a pris, comme tete de ligne,
les deux etalons «Observateur» et «Dewet», lesquels nous ont
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donne des sujets hauts, longs et decousus, ne repondant en
aucune fagon aux besoins du pays. Quand on s'est apergu
de la chose, le mal etait tres grand et il etait bien difficile de
trouver immediatement des etalons de qualite, en dehors de
cette aristocratie degeneree. C'est pourquoi, tout en donnant
la preference ä l'etalon ne au pays, on a ete amene ä completer
les effectifs d'etalons de demi-sang en s'adressant & la Normandie
qui, jadis, nous avait donne de si grands espoirs et qui est en
voie de refaire, sous le nom de cob normand, un petit demi-fang,
un cheval qui est bien dans notre formule.

III. L'avenir.
Telle me parait etre la situation actuelle de l'elevage. Quel

sera sonavenir? II est assez difficile de le dire. Cependant, un
certainnombre de jalons ont ete poses et vont servir de directives.

D'abord, on peut admettre que cette longue periode de
tätonnements et d'experiences incoherentes qui a commence
en 1865 est close et bien definitivement close.

Les notions zootechniques se sont formees et repandues
dans le public agricole; elles se cultivent et se discutent dans
les syndicats autant qu'en Haut-Lieu, et sont une garantie
serieuse contre de nouvelles aventures. II resulte de cette
diffusion de la science zootechnique chez les plus directement
interesses, que les veterinaires ne peuvent plus avoir la pretention

de faire reconnaitre en toutes circonstances leur superiorite
dans ce domaine. Mais il est certain qu'ä egalite de connaissances
pratiques, le veterinaire, de par ses connaissances anatomiques,
cle par ses etudes, de par ses observations journalieres, aura
une superiorite technique incontestable et du reste reconnue
par les ecrivains modernes qui traitent d'hippologie. Notre
profession ne pourra .du reste que gagner en elargissant son
champ d'activite et en maintenant un contact si necessaire
avec l'agriculture. Nos collegues qui le feront ne manqueront
pas d'augmenter d'une fagon fort interessante leur bagage
scientifique, en meme temps qu'ils s'assureront de grandes
satisfactions professionnelles; leur autorite aupres des agri-
culteurs en sera grandie en raison des services rendus.

Done, au sortir d'une epoque de tätonnements, et au seuil
d'un avenir zootechnique plus solidement etabli, nous nous
trouvons avec deux races de trait dont les directives apparaissent
bien etablies et les temps prochains assures. La tenue de Stud-
book amenera une rapide epuration et creera des souches.
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II parait qu'avec un peu de perseverance, de bonne volonte
et de savoir faire, le demi-sang puisse prochainement aussi
voir sa voie se dessiner et se fixer. Mais cela ne veut pas dire
que l'avenir sera l'immobilite. Ainsi que nous l'avons dit au
debut de cette causerie, les exigences du commerce changent
avec le temps et l'eleveur doit en tenir compte. Les conditions
d'alimentation et d'elevage se modifient au cours des annees;
des notions zootechniques nouvelles, ou simplement remises
a la mode, seront jetees dans le creuset de l'experience. L'ele-
vage restera mobilite et sera tiraille en sens divers, mais nous
avons le droit de croire que ces tiraillements ne l'ebranleront
plus, ne le jetteront plus ä bas comme cela a ete trop souvent
le cas. Au lieu de prendre le contre-pied de ce qui sera a un
moment donne, quand on reconnaitra un defaut, on se con-
tentera vraisemblablement d'une simple remise au point;
l'elevage doit subir les saines lois de revolution, au lieu d'etre
tourmente, d'etre agite par des revolutions incessantes et
malsaines.

II est probable que la Direction de l'elevage abandonnera
aux syndicats et aux Federations certains cotes techniques,
se reservant de coordonner leurs efforts et de les soutenir fi-
nancierement. II en resulterait une simplification administrative

particulierement desirable par les temps qui courent.
Le Haras lui-meme doit suivre le mouvement et par des

methodes souples, conserver le contact avec les eleveurs,
combiner ses efforts aux leurs, subissant ä l'occasion leur influence
et les dirigeant tout de meme. La decision prise cette annee
de remettre des etalons de trait du Haras aux eleveurs ou aux
syndicats diminuera sensiblement ses effectifs et l'obligera a
une legere modification de son activite. Tout en continuant
ä elever des etalons qu'il mettra en stationnement a son compte
ou qu'il vendra a des syndicats, il devra certainement faire
l'intermediaire entre ces derniers pour le placement des etalons,
car, si quelques rares grandes associations peuvent entretenir
plusieurs reproducteurs males, la plupart d'entre elles n'auront
de juments que pour un seul, dont on devra se defaire au bout
de quatre ans pour eviter les mefaits de la consanguinite. Le
role du Haras consistera done ä les reprendre, a des conditions
fixees d'avance, pour les retirer de la circulation s'ils se sont
reveles mauvais reproducteurs ou pour les remettre ä d'autres
syndicats s'ils se sont confirmes.

Teiles sont, Messieurs, les quelques considerations que
5
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je soumets ä vos reflexions. Je m'excuse d'etre reste dans les

generalites, de n'avoir fait qu'un usage tres modere des chiffres
et statistiques. II eut ete interessant d'aborder differentes
questions plus speciales, notamment les moyens dont disposent
les pouvoirs publics pour encourager l'elevage du cheval.

II eut ete fort instructif aussi de faire l'historique de l'ac-
tivite du Haras federal, de faire ressortir l'influence qu'il a
exercee dans ce domaine oü il doit jouer un role de tout premier
ordre. L'activite des syndicats et des federations eut du faire
l'objet d'une etude approfondie, car ces organes ont travaille
sans bruit, mais avec perseverance et beaucoup de serieux.
En repandant les connaissances zootechniques dans le grand
public, ils ont contribue ä la stabilisation des methodes d'elevage.

Pareille argumentation nous aurait evidemment entraine
trop loin et cela aux depens de la discussion qui doit suivre.

Die natürlichen Grenzen der tierärztlichen Chirurgie.
Von Privatdozent Dr. H. Heusser, Zürich.

Die Entwicklung der medizinischen Wissenschaft und
Technik namentlich im vergangenen Jahrhundert hat auch der
Tierheilkunde grosse Portschritte gebracht. Allerdings vermag
die letztere besonders in therapeutischer Hinsicht mit der
Menschenheilkunde nicht Schritt zu halten und ganz besonders
sind die Grenzen und Bedürfnisse der tierärztlichen Chirurgie
gegenüber derjenigen des Menschen engere geblieben. Dem
Nichtfachmann erscheint es vielfach unverständlich, warum
in nicht seltenen Fallen bei den Haustieren Heilversuche
unterlassen werden, bei welchen man beim Menschen Erfolge zu sehen
gewohnt ist. So können z. B. die beim Menschen als relativ
leicht heilbar geltenden Frakturen von Gliedmassenknochen
bekanntlich bei grossen Haustieren nur schwer, ja zum Teil
gar nicht kuriert werden.

Wohl lehnt sich einerseits die Veterinärchirurgie zwecks
Erreichung bestmöglicher Resultate eng an die Humanchirurgie
an, indem sie so viel als tunlich dieselben Methoden benützt,
auch verfügt sie andererseits über eigene Wege und spezifisch
tierärztliche Heilmethoden. Es ist nicht der Zweck meiner

*) Antrittsvorlesung gehalten am 10. Dezember 1921.
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